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1
Dylan Valentine se pencha discrètement sur le côté‚ pour essayer d’apercevoir la jeune femme qui se dissimulait derrière le plus gros arbre du parc. Pourquoi se cachait-elle ?
N’entrevoyant que quelques mèches de cheveux bouclés, il allait se redresser lorsqu’elle se pencha à son tour et jeta un coup d’œil furtif alentour. Son regard croisa celui de Dylan. Elle s’empourpra, rentra la tête dans les épaules et disparut prestement derrière son abri.
Charmé, Dylan sourit. L’inconnue possédait une beauté singulière, et il émanait d’elle quelque chose de fragile et de frais qui le touchait beaucoup.
— Trop fragile, murmura-t-il cependant pour lui-même. Trop jeune. Sans aucune expérience. Pas du tout la nurse qu’il me faut.
Son ami Spencer tendit l’oreille.
— Qu’est-ce que tu dis ?
— Rien… 
Le parc recevant la Suburban Chicago Job Auction for Charity était noir de monde. Comme les autres, Dylan et Spencer étaient venus chercher, au sein de cet immense marché de l’emploi, la perle rare cachée parmi la centaine d’employés qui se bousculaient dans l’espoir d’obtenir le poste qu’ils convoitaient. De son côté, Ethan, leur compère, pensait avoir déjà trouvé la recrue idéale et discutait avec elle quelque part au milieu de la foule.
— Mais si, insista Spencer non sans ironie, tu parlais du joli minois qui vient de disparaître derrière l’arbre.
— Je disais que j’avais besoin de cette femme, répondit Dylan en montrant à son ami la photo d’une candidate figurant dans le catalogue des postulants : Agnès Mason, costaude, résistante, chevronnée et, qui plus est, maîtresse de jardin d’enfants !
Spencer eut un rire amusé.
— Du calme, Dylan ! Je te rappelle que ta belle-mère t’a seulement demandé de garder ses deux bébés de dix-huit mois, pas une colonie de marmots déchaînés… 
— Et moi, je te rappelle que je suis célibataire, âgé de trente-quatre ans, et que je n’ai aucune envie de m’occuper de deux nourrissons !
— A qui la faute ? J’en connais plus d’une qui aurait été ravie de t’initier aux joies de la vie de famille… 
Dylan se frotta pensivement la mâchoire.
— Tu te moques de moi et tu as raison. Je me fais beaucoup trop de souci. De toute façon, ajouta-t-il avec un regard ironique, en cas de besoin, je pourrai toujours compter sur oncle Spence… 
Spencer leva la main avec un grand rire.
— Bon, d’accord, tu as gagné ! Je reconnais que je n’échangerais pas ma place contre la tienne. Cela dit, je ne suis pas sûr que cette Agnès Mason soit la solution à ton problème, dit-il en gratifiant le portrait d’un regard méfiant.
— Eh bien moi, je fonde tous mes espoirs sur elle ! D’ailleurs, si on me laisse m’occuper seul des jumeaux Valentine, je ne donne pas cher de leur vie ni même de la perpétuation de leur nom qui est également le mien. Voilà pourquoi il me faut absolument trouver cette femme et l’installer chez moi dès ce soir. Ensuite, seulement, je pourrai recevoir ma belle-mère et ses deux enfants en toute tranquillité.
Là-dessus, Dylan se dirigea vers le lieu où devaient se tenir ces étranges adjudications au cours desquelles les employeurs surenchériraient afin de s’assurer les services de tel ou tel candidat après avoir épluché les curriculum vitæ de tous et les avoir mis en concurrence. Les sommes ainsi récoltées seraient ensuite intégralement versées à la Fondation, corporation regroupant plusieurs associations caritatives venant en aide aux étudiants défavorisés désireux de poursuivre leurs études.
Il regarda autour de lui d’un air malheureux. Depuis que Vivian, sa belle-mère, lui avait demandé de garder ses jumeaux, il ne vivait plus.
En traversant la pelouse, il aperçut la petite jeune femme aux cheveux bouclés toujours cachée derrière son arbre. Un groupe de jeunes professeurs, arborant l’écusson de leur école, passa devant elle et l’interpella. Quittant aussitôt son refuge, elle courut les rejoindre et se faufila parmi eux. Ensemble, ils traversèrent le parc et se dirigèrent vers l’endroit où allaient se dérouler les enchères.
Dylan fronça les sourcils, intrigué par le manège de la jeune femme. Elle s’était rendue aussi invisible, au milieu de ses amis, que tout à l’heure derrière son arbre.
Mais pourquoi ?
Il ouvrit sa brochure sans cesser de marcher et trouva la photo de l’inconnue. April Pruitt, fraîchement émoulue d’une école de sciences et de maths réputée, mais déjà professeur bardée de diplômes avec des mentions partout. Très intelligente, à l’évidence, mais beaucoup trop jeune pour tenir tête à deux nourrissons d’un an et demi aux cordes vocales bien entraînées.
— Non, décidément, grommela-t-il en refermant son opuscule, elle n’est pas du tout celle que je cherche. Trop de sensibilité et pas assez de muscles.
Il pressa le pas et dépassa le groupe de jeunes professeurs. S’il ne se dépêchait pas, Agnès Mason, la maîtresse de jardin d’enfants, risquait d’être engagée par un autre.
En pénétrant dans l’immense patio où les enchères allaient commencer, Dylan aperçut immédiatement celle qu’il cherchait et considéra cela comme un heureux présage. Dans son tailleur pantalon gris, Agnès Mason arborait le même air sérieux et solide que sur le catalogue. Oui, elle était vraiment faite pour veiller à temps complet sur des jumeaux. 
Cela tombait bien car Dylan n’avait pas l’intention de s’occuper personnellement de ses petits demi-frères ; il ne les avait vus que deux fois depuis leur naissance et ne ressentait rien pour eux. Malheureusement, on ne résistait pas à la volonté de Vivian et il avait donc accepté de les garder en son absence…  tout en se mettant immédiatement en quête d’une nurse capable de prendre en charge deux bébés vingt-quatre heures sur vingt-quatre et de faire face à n’importe quelle situation.
De plus, si la majorité des candidats postulaient pour un mi-temps, Agnès semblait l’une des rares à rechercher un plein-temps. Sans parler de son cursus professionnel qui mettait Dylan à l’abri de tout souci… 
Un instant plus tard, le groupe arriva à son tour dans le patio. Dylan chercha immédiatement April du regard. Ravissante, fine, presque éthérée dans sa robe jaune qui retombait en plis amples autour de ses mollets gainés de bas clairs assortis à ses chaussures, elle portait autour du cou une chaînette d’or retenant une paire de lunettes également cerclées d’or.
Elle semblait sortir du passé, représentante inattendue d’une époque révolue.
Soudain, elle releva la tête et prit une profonde inspiration, cherchant visiblement à se montrer plus forte qu’elle ne l’était en réalité. Par trac ? Non, il y avait autre chose.
Ou plutôt quelqu’un.
Au premier rang, un homme ne la quittait pas des yeux. Le regard obstinément rivé sur elle, il la dévisageait même avec insolence.
La jeune femme, en revanche, évitait soigneusement de croiser son regard. Tête haute, épaules rejetées en arrière, dos raide, elle s’efforçait avec une application touchante de paraître dure. Dylan, qui connaissait bien cette attitude pour l’avoir lui-même adoptée quand il était jeune, savait que cette façade dissimulait une peur insondable.
— Dylan ?
Il tourna la tête en fronçant les sourcils. Spencer venait de le rejoindre.
— J’ai l’impression que tu es en train de te noyer dans la contemplation de cette jolie robe jaune, dit Spencer avec un petit sourire. Ne le prends pas mal, mais elle ne ressemble guère au tailleur de ta maîtresse de jardin d’enfants. Et puis, celle qui la porte est…  comment dire…  « trop fragile, trop jeune. Elle n’a aucune expérience. Pas du tout la nurse qu’il te faut. » Tu te souviens…  ?
— Bien sûr. Et je n’ai pas changé d’avis.
— Tu me rassures. J’ai cru un instant que… 
— Que quoi ?
— Rien, mais il faut reconnaître qu’elle est ravissante…  Une véritable poupée de porcelaine.
— Elle n’est pas la nurse que je cherche, répéta Dylan comme un leitmotiv, le regard de nouveau fixé sur l’homme du premier rang.
— Qui est-ce ? demanda Spencer en suivant son regard.
— Je ne sais pas, mais il la dévore des yeux avec l’air de la considérer comme sa propriété privée. A mon avis, il la connaît.
— De toute façon, cela ne nous regarde pas puisque c’est Agnès Mason qui t’intéresse. Si nous allions rejoindre Ethan, à présent ? Il hésite encore. Trouver l’assistant idéal n’est apparemment pas aussi facile qu’il le croyait.
Dylan sourit vaguement à cette maladroite tentative destinée à l’éloigner d’April Pruitt. Il connaissait Ethan et Spencer depuis si longtemps ! Depuis l’école primaire très exactement, à l’époque où son père et sa mère, fraîchement divorcés, cherchaient à se débarrasser de ce fils devenu encombrant et le ballottaient de cousins en parents éloignés.
Heureusement pour le jeune Dylan, l’amitié était très vite née entre lui et ses deux compères. Depuis, ceux-ci restaient en contact permanent avec lui, même quand il s’absentait pour ses affaires. Ils jouaient envers lui un rôle discrètement protecteur, surtout lorsqu’il se lançait dans l’une de ces folies dont il avait le secret, folies qui consistaient le plus souvent à faire confiance à des gens qui ne le méritaient pas. Par bonheur, les années passant, cela lui arrivait de moins en moins souvent.
— Ne t’inquiète pas, Spencer, répondit-il enfin à son ami. Cette jeune dame ne m’intéresse pas particulièrement.
Comme son ami s’éclaircissait la gorge d’un air ostensiblement dubitatif, Dylan sourit. A quoi bon mentir ? April Pruitt le fascinait, c’était évident, mais pas pour les raisons qu’imaginait Spencer.
Quoi qu’il en fût, il décida de le suivre. De cette façon, le malentendu se dissiperait de lui-même. Il esquissa un pas en arrière tout en levant une derrière fois les yeux vers April. Elle se donnait un mal fou pour paraître à l’aise, mais son regard trahissait la même terrible inquiétude que quelques minutes plus tôt.
— Pars devant, suggéra-t-il alors d’une voix sourde à son acolyte. Tu as mieux à faire qu’à me chaperonner.
Il s’éloigna sans attendre de réponse, mais Spencer lui emboîta le pas.
— Regarde bien le type de tout à l’heure, lui dit alors Dylan d’un air dégoûté. C’est un véritable prédateur.
Spencer suivit son regard sans rien dire.
— Même si j’ai besoin de la maîtresse de jardin d’enfants, ajouta-t-il, je ne peux pas laisser tomber cette jeune femme. Tu comprends, je… 
Il n’eut pas besoin de poursuivre. Son ami le connaissait assez pour savoir qu’il avait à nouveau décidé de partir en croisade et qu’il ne servirait à rien d’insister davantage.
— Très bien, déclara alors Spencer en soupirant. Fais ce que tu veux, mais sois prudent.
— Ne t’inquiète pas, répondit-il sans quitter la jeune femme des yeux.
Lorsque les enchères démarrèrent, l’homme du premier rang leva la main avec arrogance.
— Ma chère April, s’exclama-t-il alors, aussi vrai que je m’appelle Jason Olney, je ne vous laisserai pas filer. J’ai d’ailleurs plus d’argent pour acheter vos services que vous ne pourrez jamais en épargner avec votre salaire de professeur. En aucun cas la Fondation ne refusera une telle contribution à ses œuvres de bienfaisance… 
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La chaleur d'un foyer

Comment Dylan Valentine a-t-il pu recruter comme nounou
April, un professeur de mathématiques sans la moindre
expérience des enfants ? Cette jeune femme a la silhouette
gracile et au sourire charmeur lui a jeté un sort, il n'y a pas
d'autre explication ! Car il va désormais devoir cohabiter avec
elle... et les jumeaux dont il a la garde. Un défi de taille pour
ce célibataire endurci !

JANE PORTER
La fierté de Marco d’Angelo

Déterminée a triompher de la grave maladie dont elle se croit
atteinte, Payton sait qu’elle ne peut mener un tel combat
tout en s’occupant seule de ses petites jumelles, Liv et Gia.
Aussi, dans |'espoir qu'il accepte de s'occuper d'elles, en
attendant sa guérison, se résigne-t-elle a aller retrouver Marco
D’Angelo, le pére de ses filles — I'homme qu’elle a quitté
quatre ans plus tot, persuadée qu'il ne I'aimait pas...

MARGARET BARKER

Double miracle

Chantal n'a qu’un réve : avoir un enfant. Mais, pour le
réaliser, jamais elle n"aurait imaginé devoir accepter le contrat
que lui propose Michel Devine, son collégue : ils concevront
I'enfant ensemble, mais sans pour autant devenir un couple.
Pourtant, quand Chantal apprend qu’elle est enceinte de
jumeau, elle se refuse a laisser exploser sa joie. Car aprés
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